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and dirigeant qu'elle a appelé affectueusement 



l'HUMANITÉ rouge 

TÉMOIGNAGE 
D'UN DES ETUDIANTS KHMERS 

BLESSE PAR LES FASCISTES 

Le patriote Suk Kim Huot, assassiné 
par les fascistes de Lon Nol. 

Yeim Sann, é tud ian t khmer pa­
triote, blessé d'un coup de sabre par 
les fantoches fascistes dans la nuit 
du dimanche 7 au lundi 8 janvier 
derniers ,a bien voulu r épondre aux 
questions d'un r ep résen tan t de no­
tre journal qui lui a rendu visite à 
l 'hôpital Cochin. 

H.R. : Cher Camarade, peux-tu 
nous relater ce qui s'est passé à la 
Maison du Cambodge les 6 et 7 jan­
vier derniers ? 

Y e i m Sann : Le samedi 6, Essaro, 
le directeur fantoche, a envoyé dans 
la chambre de Sok Huot un de ses 
agents. Celui-ci s'est d'abord présen­
té comme s'il appartenait au FUNK, 
puis soudain il a sorti un sabre et 
en a menacé notre camarade. Les 
militants du FUNK occupant des 
chambres régulièrement ont alors 
décidé de se retirer. Le dimanche 
soir, ils sont alors revenu pour ré­
cupérer la chambre de Izur cama­
rade. C'est à ce moment qu'ont com­
mencé les affrontements. 

Les nervis d'Essaro et Lon Nol-
Sirik Matak ont eu très rapidement 
le dessous, parce que, en dépit de 
leur infériorité face aux armes de 
l'ennemi, nos camarades étaient ins­
pirés par une haute idéologie patrio­
tique : « Notre force, c'est notre 
idéologie révolutionnaire ! ». 

Devant la déconfiture de ses 
agents, Essaro a alors fait appel à 
la police française: Celle-ci est arri­
vée très rapidement, a arrêté et em­
mené 27 de nos camarades, mais n'a 
procédé à aucune arrestation de fan­
toches. 

Pendant que les étudiants patrio­
tes se trouvaient retenus au com­
missariat de police, la clique d'Essa­
ro a reçu des renforts. Elle en a pro­
fité aussitôt pour saccager les cham­
bres des étudiants du FUNK, déchi­
rant les polycops de cours, jetant 
par les fenêtres les affaires person­
nelles, etc. Mais ces vandales ne 
réussirent cependant pas à pénétrer 
dans une chambre où d'autres pa­
triotes s'étaient provisoirement re­
tranchés en barricadant la porte. 

Lorsque nos camarades revinrent 
du commissariat, les fantoches pos­
tés au 3 e étage les agressèrent. Je fus 
l'un des premiers, le premier même 
à recevoir un coup de sabre à la fa­
ce, mais je pus sauter jusqu'au se­
cond étage pendant que deux balles 
de revolver- sifflaient à mes oreilles. 
C'est alors que Sok Kim Huot reçut 
un projectile en pleine poitrine. Un 
des nôtres le transporta aussitôt 
dans une chambre et recouvrit son 
corps d'un immense drapeau du 
FUNK. 

H.R. : Peux-tu nous indiquer qui 
étai t Sok K i m Huot ? 

Ye im Sann : Notre camarade Sok 
Kim Huot était un ancien officier 
de marine. Il avait fui le honteux 
régime haï de Phnom Penh zt réussi 
à rejoindre la France. Là, il a lutté 
tout de suite sous la bannière du 
FUNK. C'est lui qui, le 8 décembre 
dernier, avait brûlé le drapeau fan­
toche des fascistes traîtres à notre 
patrie. 

H.R. : Comment ont réagi les étu­
diants patriotes cambodgiens ? 

Ye im Sann : Cet odieux assassinat 
a accru la détermination de nos ca­
marades du FUNK, qui ont malme­
né une bonne dizaine de fantoches, 
malgré l'armement dont czux-ci dis­
posaient, sabres et fusils. Une fouil­
le a même révêlé qu'ils disposaient 
de mitraillettes ! 

Le lundi vers midi, la Maison a 
été fermée et tous les résidents ar­
rêtés par la police française. Le 
meurtrier de Sok Kim Huot était 
connu de tous. Il n'est autre que Si-
sovath Panara, le propre neveu 
d'Essaro, un voyou qui a déjà sévi à 
la Cité et aussi à Phnom Penh, et 
qui se faisait passer pour étudiant 
en sociologie ! 

La justice française a alors ordon­
né quatre arrestations parmi les 
fantoches dont ce Panara, et c'est 
là le comble, 10 parmi les patriotes 
du FUNK sous prétexte « d'infrac­
tion... à la législation sur les ar­
mes ! » 

Après l'assassinat de l'étudiant khmer patriote 
SOK KIM HUOT 

M e e t i n g 
organisé par le C.I.L.A. 

(Centre d'information sur les luttes anti-impérialistes) 

DIMANCHE 21 JANVIER 1973, à 15 h 30 
SALLE LANCRY, 10 rue de Lancry (Métro Bonsergent) 

A V E C LA PARTICIPATION DU F. U. N. K. 
(FRONT UNI NATIONAL DU KAMPUCHEA) 

Télégramme 
de Samdech 

Norodom 
Sihanouk 

au comité du 
FUNK de Paris 
« C'est avec une douloureuse tris­

tesse que je viens d'apprendre ta tra­
gique nouvelle de la mort d'un hé­
roïque patriote, M. Sok Kim Huot, 
lâchement assassiné par la clique du 
traître Essaro, valet de l'impérialisme 
U.S. Je m'incline avec respect devant 
la dépouille et la mémoire de ce 
jeune compatriote qui a fait le sacri­
fice de sa vie pour défendre la juste 
cause de notre peuple et de notre 
patrie odieusement trahis par Lo.i 
No| et son gang. J'adresse par ail­
leurs mes admiratives et reconnais­
santes salutations à tous les étudiants 
khmers patriotes qui ont très vaillam­
ment lutté contre Essaro et son gang 
archi-criminel, afin de sauvegarder 
l'honneur du Kampuchea, indépen­
dant, non aligné, populaire et démo­

cratique. J'adresse mes vœux fervents 
et très affectueux de prompt et com­
plet rétablissement aux héroïques étu­
diants qui ont été gravement blessés 
par l'archi - criminelle clique de 
Essaro. 

» Enfin je félicite très chaleureu­
sement tous nos compatriotes mem­
bres du F.U.N.C. en France pour 
leur détermination de lutter jusqu'au 
bout pour le triomphe de la juste 
cause de notre peuple. 

» Affectation. 
» Norodom Sihanouk. » 

Or lors de leur première perquisi­
tion, les policiers français n'ont 
trouvé aucune arme dans les cham­
bres de nos camarades. C'est seule­
ment lors d'une seconde fouille, 
qu'ils auraient découvert une mysté­
rieuse cache d'armes, ce qui est tout 
de même bien curieux. Je pense que 
pendant la fermeture de la Maison, 
les nervis d'Essaro auront eu la pos­
sibilité de placer des armes dans 
les chambres de nos camarades 
pour donner l'impression que les 
deux côtés étaient pourvus d'ar­
mes ! 

Nous, patriotes khmers, nous es­
pérons que les marxistes-léninistes, 
les révolutionnaires de France, le 
peuple de France qui sont avec nous 
sauront exiger de leur gouvernement 
que soit respectée la justice, et aus­
si qu'il rompe ses relations diploma­
tiques avec la clique Lon Nol, Sirik 
Matak, Son Ngoc Thanh. 

Il n'y a qu'une seule voie juste 
pour l'avenir des relations de nos 
deux pays : c'est la reconnaissanez 
par la France du Gouvernement 
Royal d'Union Nationale du Cam­
bodge, qui a libéré 90 % du terri­
toire cambodgien et 70 % de la po­
pulation khmère. 

H.R. : Quels enseignements reti­
res-tu de cette lutte ? 

Ye im Sann : Nous avons gagné. 
Nous avons payé de notre sang pour 
démasquer la nature fasciste, agres­
sive, criminelle de l'impérialisme 
américain et de ses méprisables va­
lets. Nous avons réussi et le peuple 
de France soutient notre juste causz 
de libération nationale sous la ban­
nière victorieuse du FRONT UNI 
NATIONAL DU KAMPUCHEA. 

, Nous sommes déterminés à lutter 
sans recul, nous n'accepterons ja­
mais aucun compromis. Nous som­
mes assurés de la victoire finale. 

Il y a, il y aura des millions de 
Sok Kim Huot qui se lèvent et qui 

se lèveront. Le camarade Sok Kim 
Huot a fait preuve de bravoure. Eu 
brûlant la bannière fantoche, le 8 
décembre dernier, il nous avait mon­
tré la juste voie ! 

Je suis très ému par la solidarité 
militante du peuple français avec 
notre cause, solidarité qui s'est 
d'ailleurs manifestée depuis la pre­
mière guerre d'Indochine. 

Notre» cause de libération nationa­
le sape aussi les fondements de l'im­
périalisme sur le plan mondial et en 
ce sens apporte une aide précieuse 
à la lutte du peuple français lui-
même. 

Voilà ce qu'il faut intensifier jus­
qu'à la victoire : notre soutien, qui 
est un grand soutien réciproque ! 

Merci à tous les Camarades ! » 
Le Camarade Y e i m Sann a un mo­

ral d'acier. 
Comme tous les patriotes cam­

bodgiens, qui sont en effet sûrs de 
leur victoire inéluctable parce que 
leur cause est une cause juste. 

L 'Humani té-Rouge lui souhaite, 
ainsi qu 'à tous les é tud ian t s patrio­
tes blessés, le plus prompt rétablis­
sement. 

L 'Humani té-Rouge s'incline aussi 
avec respect et reconnaissance de­
vant le sacrifice suprême consenti 
par le patriote khmer Sok K i m 
Huot. 

MISE A U POINT 
La presse du « monde libre » 

prétend qu'au Cambodge, luttant 
contre la clique de Lon Nol, il 
y a « les Khmers-Rouges » d'une 
part et les « Khmers-Rumdoh » d'au­
tre part. En réalité, i l n'y a que les 
Khmers du Front uni national du 
Kampuchea. 

Norodom Sihanouk. 

Le C . I .L .A . invite toutes les organisations révolutionnaires, tous les antifascistes 
et anti-impérialistes à participer à son initiative pour rendre hommage à Sok Kim Huot 
et soutenir le juste combat du peuple cambodgien contre fimpérialisme U.S. et les 
fascistes fantoches. 

« L'Humanité Rouge » informe qu'elle participera à cette manifestation. 

Les informations relatives aux questions organisationnelles de 
« l'Humanité Rouge », habituellement présentées en page 2, seront 
désormais présentées à la fin du journal (page 10 pour un douze 
pages, page 14 pour un seize pages). 
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Une nouvelle prise de position 

Contre la mystification 
des élections bourgeoises 

Dans notre dernier numéro, nous avons publié des extraits des appels à l'abstention d'Alain Geismar paru dans 
• Le Nouvel Observateur • et de Pierre Jérôme paru dans • Politiquc-Hebdo ». Nous publions aujourd'hui une décla­
ration du Bureau Politique du Parti Communiste Marxiste Léniniste de France. Dans notre prochain numéro nous pré­
senterons la position identique de Gilbert Mury publié? dans « Le Monde » du 17 janvier 1973. 

Les 4 et 12 mars prochains» les 
travailleurs de notre pays vont ê t re 
une nouvelle fois appe lés par le gou­
vernement a se rendre aux urnes. 

Depuis des mois et des mois, les 
partis politiques traditionnels, tous 
rep résen tan t s des in térê ts de classe 
de la bourgeoisie, font un tapage 
sans pareil afin d ' en t ra îner les mas­
ses populaires dans leur jeu électo-
raliste. Plus l 'échéance se rappro­
che, plus leur act ivi té s 'accroît de 
façon exorbitante. I l n'est pas de 
jour sans sondages d'opinion, sans 
déba ts a la radio ou à la télévision, 
pas de jour sans promesses el sans 
menaces. Entre les divers partis en 
présence, notamment entre les par­
tis de la majori té et les partis •• de 
gauche » se livre une lutte acha rnée 
pour gagner le plus grand nombre 
possible de sièges au parlement 
bourgeois. 

Malgré leurs bruyanles polémi­
ques, tous ces partis ont un point 
commun : tous, y compris les soi-
disant • gauchistes » trotskystes, 
tous s ' intègrent dans le cadre réac-
tionnairr du régime actuel, tous 
jouent loyalement le jeu de la Cons­
titution de la V ' Républ ique . E t cela 
alors m ê m e que cette Constitution 
forgée par De Gaulle pour servir les 
in térê ts politiques des monopoles 
capitalistes, a largement fait les 
preuves de son carac tère profondé­
ment anti-populaire. 

Peul-on oublier que cette Consti­
tution fut imposée à notre peuple 
sur la base d'un chantage à la guer­
re civile par un gouvernement né 
du coup d'Etat fasciste du 13 mai 
1958 ? L a Constitution a-t-elle chan­
gé de nature pour que les dirigeants 
du Parti • communiste > français . 
Marchais en tête , abandonnent la li­
gne de leur parti en 1958 et 1959 qui 
exigeait avant tout l'abrogation de 
cette Constitution en la qualifiant 
d 'ant i-républicaine, anti-démocrat i­
que et fasciste ? 

Aujourd'hui la véri table bataille 
ne se déroule pas entre les partis 

électoralîstcs. L a véri table bataille 
oppose la bourgeoisie capitaliste 
d'une pari, au peuple travailleur, 
prolétar iat en tête , de l'autre. L a vé­
ritable bataille depuis le printemps 
révolut ionnai re de mai-juin 1968 se 
situe entre la Révolution et la Con­
tre-Révolution qu'elle soit conserva­
trice ou réformiste . 

Les différents partis politiques en 
présence, lors du prochain scrutin, 
s'ils abusent encore de larges frac­
tions de notre peuple, ne représen­
tent pas les in térê ts de classe des 
travailleurs manuels et intellectuels 
des villes et des campagnes de 
France. 

La majori té U.D.R - Indépendants 
et Cic représente directement les in­
térêts des monopoles capitalistes de 
France comme le démont ren t ample­
ment 14 années de politique gaullis­
te, années dont le bilan se traduit 
par un enrichissement prodigieux 
du côté de la bourgeoisie capitaliste 
et par l'exploitation, l'oppression, le 
chômage, la vie chère du côté du 
peuple. 

Mais en face, la p ré tendue «Union 
de la gauche* représen te aussi des 
in térê ts monopolistes. Les voyages 
de Mitterrand aux Etats-Unis et de 
Marchais à Moscou, voyages accom­
pagnés de promesses de part et 
d'autre et d'une confiance mutuelle 
indiquent assez que la manœuvre 
mystificatrice de l'Union de la gau­
che et de son programme commun 
correspond aux tentatives des impé­
rialistes amér ica ins et des sociaux-
impéria l is tes soviétiques pour assu­
rer leur double hégémonie sur no­
tre pays. Par delà ses aspects déma 
gogiques sur le plan social, le « pro­
gramme commun • n'est qu'un pro­
gramme de con t rô le en commun de 
la France dans le cadre du partage 
du monde en sphères d'influences 
précédant la lutte inéluctable pour 
la domination de l 'Europe ent ière 
entre les deux compères américain 
et soviét ique. 

Le peuple de France peut-il avoir 
pour programme de reconnaî t re 
l 'Etat sioniste d ' Israël , fer de lance 
des impérial is tes amér ica ins au 
Moyen-Orient ? Le peuple de France 
peut-il avoir pour programme de re­
cevoir en grande pompe Golda Meir 
comme le fait aujourd'hui Mitter­
rand ? Non, notre peuple n'a rien à 
voir avec les impéria l is tes améri­
cains et les fantoches qu'ils utili­
sent. 

Le peuple de France peut-il avoir 
un programme que Brejnev, chef de 
file des sociaux-impérial istes sovié­
tiques vient de soutenir ouverte­
ment dans une déclarat ion commu­
ne avec Marchais ? Non, notre peu 
pie n'a rien à faire non plus avec 
les faux communistes qui, trahissant 
Lénine et la Révolution d'Octobre, 
exploitent et oppriment les ouvriers 
et les paysans d Union Soviét ique et 
d'Europe de l 'Est (Tchécoslovaquie, 
Pologne, etc). 

Dans la situation actuelle, s'en te­
nant aux principes révolut ionnaires 
du marxisme-léninisme, le Parti 
Communiste Marxiste-Léniniste de 
France, Parti du Prolétar ia t de no­
tre pays, appelle tous les travail­
leurs manuels et intellectuels de 
France : 

! • A R E P O N D R E A LA M Y S T I ­
F I C A T I O N E L E C T O R A L I S T E PAR 
L'ABSTENTION. Ceci pour refuser 
l 'opérat ion tant de la bourgeoisie 
impérial is te française que des com­
plices des p ré t endan t s amér ica ins et 
soviét iques à la double et co-hégé-
monie mondiale. 

2* A s'unir en s organisant contre 
les mystifications électoral is tes , 
contre la Constitution réactionnaire 
de la V' République, pour préparer 
la seule voie permettant des change­
ments véritables, conduisant à l'ins­
tauration d'un régime authenlique-
ment socialiste, la Révolution Prolé­
tarienne. 

5 janvier 1973, 

Charenton : 
Refus 

de la mystification 
électoraliste 

Aux élections municipales de 
Charenton (Val-de-Marne), 40 I I 
des inscrits ont refusé de « choi­
sir • entre le fasciste Griotteray 
(actionnaire de « Minute » :t ex-
O.A.S. notoire) et le caniidat révi­
sionniste (un certain Docteur Co­
rnet). Evidemment, comme d'ha­
bitude, tout avait été fait pour as­
surer le succès de l'U.D.R. Cepen­
dant, les révisionnistes et leurs 
alliés • socialistes » et radicaux 
n'ont pas canalisé la colère des 
travailleurs de la commune, colè­
re suscitée par le niv?au et la 
hausse continuelles incroyables 
des impôts communaux, les ex­
pulsions sous couleur de rénova­
tion et le sous-équipement social 
et culturel générai En :ffet, 
P.m C. - F . et P.* S. -, en mars 71, 
avaient obtenu ensemble 3.073 
i Le candidat unique se re­
trouve avec seulement 2.070. $*• 
rait-ce à dire que les électeurs 
adeptes de Mitterrand sont si peu 
sensibles à Véloquzncc • unitai­
re » du « Printemps démocrati­
que » qu'ils ont reporté leurs voix 
sur U' fasciste Griotteray (lequel 
en perd quand même plus de 
500) ? SeraiKe à dir: que les 
40 °t» d'abstentionnistes ont reçu 
avec indifférence cette année une 
feuille de cote mobilière majorée 
d-: 47,53 H sur 1971 ? Non. bien 
sûr. 

Et pourtant, le P.* C. »r\ n'avait 
rien épargné pour assurer son 
succès : meeting avec Duclos, 
tracts appelant de façon forcenée 
à jouer le peu des urnes ( - Tous 
aux urnes », tel était leur mot 
d'ordre essentiel et éminemment 
politique). Mais rien n'y fait, 
qtuma les masses sont « indiffé­
rentes ». Indifférentes en fait 
pour les politicards phraseurs, 
mais pourtant bien concernées 
par l'oppression des monopoles. 
C'est la preuve que les uns ne 
sauraient apporter de solution à 
l'autre. 

Un lecteur de Charenton. 

• Tempêtes » icx-idiotInterna­
tional) publie dan> son numéro 
du 15 janvier 1973 une interview 
du camarade Jacques ftirqiut ex-
pliquant l'appel à l'abstention des 
communistes de l'H.R., fidèles au 
marxisme-léninisme, en opposi­
tion avec la position électoralis-
te de la « Ligue Communiste • 
exposée par Daniel lienuiïd. 

E.IOO Distributeur de Guozi Shudian (Pékin) 

les classiques du marxisme-léninisme 
Karl Marx et Friedrich Engels 
Manifeste du Parti communiste 
Karl Marx 
Travail salarié et Capital 
Karl Marx 
Salaire, prix et profit 
Lénine 
Deux tactiques de la social-démocratie 

dans la révolution démocratique 
Lénine 
De l'Etat 
Les prévisions de Lénine 

sur les tempêtes révolutionnaires en Orient 
Lénine 
L'impérialisme, stade suprême du capitalisme 
Lénine 
L 'Etat et la révolution 
Lénine 
Lo révolution prolétarienne et le renégat Koutsky 

1,05 F 

0,85 F 

0,85 F 

1,55 F 

0,50 F 

0,50 F 

1,40 F 

1,40 F 

1,40 F 

Lénine 
Karl Marx 
Lénine 
La maladie infantile du communisme 

{Le « Gauchisme ») 
Lénine sur les questions nationale et coloniale 
J Staline 
Des principes du léninisme 
Les œuvres choisies de Moo Tsé-toung (relié) : 

0,85 F 

1,20 F 
0,50 F 

1,20 F 

Tome I 9,70 F 
Tome II 12 F 
Tome I I I 9,70 F 
Tome IV 12 F 

EDITIONS-DIFFUSION DU CENTENAIRE 
B.P. 120 — 7 5 9 6 2 Paris Cédex 20 
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Exemple historique par ses aspects 

18 mars 1871 : dans Paris investi 
par les troupes de Bismark, affamé 
par cinq mois de siège, le peuple de 
Paris se soulève. Le gouvernement 
de la capitulation, présidé par 
Thiers, se replie précipitamment sur 
Versailles. 

Le pouvoir est aux mains du Co­
mité Central de la Garde Nationale 
que vient d'élire la classe ouvrière 
en armes. 72 jours durant, il sera 
exercé par et pour le peuple. 72 
jours, c'est peu. Et ce fut pourtant 
immense. Car la Commune de Paris 
n'est pas morte, noyée dans le sang 
et la fureur aveugle de la réaction. 

Son exemple héroïaue a posé les ja­
lons immortels qui mènent les clas­
ses ouvrières du monde à leur libé­
ration. 

Comme l'écrivait Marx, contempo­
rain et observateur passionné de la 
Commune : 

« Quand la Commune dz Paris 
prit la direction de la révolution en­
tre ses propres mains ; quand de 
simples ouvriers, pour la première 
fois, osèrent toucher au privilège 
gouvernemental dz leurs «c supé­
rieurs naturels », les possédants, et, 
dans des circonstances d'une diffi­
culté sans exemple, accomplirent 

leur œuvre modestement, conscien­
cieusement et efficacement,... le 
vieux monde se tordit dans des con­
vulsions de rage à la vwz du drapeau 
rouge, symbole de la République du 
travail, flottant sur l'Hôtel de Vil­
le. » 

Il flotte toujours, le drapeau rou­
ge de la Commune, aux yeux des 
prolétaires du monde. Ses enseigne­
ments précieux sont gravés dans 
leur mémoire, ses principes immor­
tels sont à la base du fonctionne­
ment de la dictature du prolétariat 
en Chine, en Albanie. 

C'est par la violence révolution­
naire que naît la Commune. Face 
à la défection croissante de la bour­
geoisie, le peuple de Paris prend la 
relève, pénètre en masse dans la 
Garde Nationale dont il devient la 
force principale. 

L'affolement grandit dans la bour­
geoisie. Entre l'ennemi extérieur, le 
prussien, qui campe sous les murs 
de Paris, et le prolétariat qui gronde 
et s'empare des fusils, elle n'hésite 
pas un instant. 

Son masque patriotique tombe et 
elle révèle au grand jour qu'entre 
les possédants du monde il n'y a 
pas de divergences d'intérêts capa­
bles de résister à la terreur qu'ins­
pire le peuple qui s'arme. 

Le 27 janvier, l'armistice est si­
gné. Paris est trahi, mais le prolé­
tariat a pris les armes et refuse de 
les rendre. 

Le peuple en armes 
Depuis septembre déjà, deux pou­

voirs se côtoient à Paris : 
— celui des Républicains bour­

geois ; 
— un embryon de pouvoir popu­

laire, issu des comités de vigilan­
ce d'arrondissements et du Comité' 
Central des vingt arrondissements 
de Paris. 

Alors que la bourgeoisie affame 
les quartiers populaires en confis­
quant tous les vivres à son seul pro­
fit, c'est lui qui prend toute une 
série d'initiatives touchant le ravi­
taillement, l'hygiène, l'armement. 

Le 18 février Thiers tente un coup 
de main pour désarmer la Garde 
Nationale. Il échoue. C'est pour dé­
fendre ses armes que tout Paris se 
réveille aux cris de « vive la Com­
mune ! » . 

Cette violence révolutionnaire se­
ra présente tout au long de sa brève 
histoire, contrairement à ce qu'ont 

osé écrire les révisionnistes soviéti­
ques, prétendant que la Commune 
a été « au début », une révolution 
« presque entièrement sans effusion 
de sang !... » 

Non ! du début à la fin, Ja Com­
mune de Paris fut une lutte à mort 
entre le prolétariat et la bourgeoisie, 
entre la révolution et la contre-ré­
volution. 

Avant l'insurrection, à deux repri­
ses le peuple s'était soulevé, saisis­
sant les armes. La répression avait 
été féroce, à l'image de ce que fût 
l'extermination implacable de la 
Commune : 30.000 hommes, femmes, 
enfants, tués pendant la bataille ou 
après la Résistance. Au moins 
3.000 morts dans les dépôts, les 
forts, les prisons, ou déportés en 
Nouvelle Calédonie. 13.700 condam­
nés à la prison ! On exécute encore 
cinq ans après la fin de l'insurrec­
tion ! 

et négatifs du fonctionnement d'une démocratie prolétarienne 

Détruire la machine 
d'état bourgeois 

C'est la Commune de Paris qui a 
démontré avec éclat que la Révo­
lution prolétarienne n'était possible 
qu'avec la destruction violente de la 
machine d'état bourgeoise. 

C'est elle également qui a démon­
tré au prolétariat révolutionnaire 
que l'Etat bourgeois ne s'efface ja­
mais devant l'Etat prolétarien, que 
sans révolution violente, il est im­
possible de substituer l'Etat prolé­
tarien à l'Etat bourgeois. 

La classe ouvrière, pour instau­
rer son pouvoir et changer l'ancien 
ordre des choses, s'efforce donc de 
briser les chaînes qui l'attachent au 
capital et de créer un Etat de type 
nouveau. 

La démocratie prolétarienne en action 

Forger les instruments 
de la dictature 
du prolétariat 

« Aucune force militaire, autre 
que la Garde Nationale, ne pourra 
être créée ou introduite dans Paris... 
Tous les citoyens valides font partie 
de la Garde Nationale. » 

C'est là le premier décret de la 
Commune. Les bataillons bourgeois 
de la Garde Nationale sont dissous. 

La Garde Nationale fédère ses ba­
taillons, se donne des statuts, élit 
un délégué par bataillon ; un comité 
central de la Garde Nationale est 
formé. 

L'armée de métier bourgeoise est 
désormais remplacée par le peuple 
en armes qui exerce aussi, lui-même, 
les fonctions de police. 

Mettant à bas l'hypocrisie de la 
prétendue « indépendance » du pou­
voir judiciaire, les juges sont élus 
par le peuple et les procureurs gé­
néraux nommés directement par la 
Commune. 

Le pouvoir est rassemblé entre les 
mains d'une assemblée de 92 mem­
bres élus au suffrage universel, res­
ponsables devant leurs électeurs et 
révocables par eux à tout moment. 
Ils agissent par l'intermédiaire de 
délégués et de commissions. 

Contre le régime parlementaire 
pourri de la bourgeoisie, la Com­
mune se veut « assemblée agissante, 
législative et executive, à la fois ». 

Elle s'attaque également à la bu­
reaucratie administrative et policiè­
re, révoque les fonctionnaires ver-
saillais. Elle installe à leur place un 
appareil démocratique, composé de 
fonctionnaires issus du peuple, con­
trôlés par lui, et rétribués selon le 
salaire moyen de l'ouvrier. 

Partout le fonctionnement des ser­
vices administratifs désorganisés est 
assuré efficacement avec à peine le 
quart du personnel habituel. 

La Commune s'attaque ensuite à 
l'oppression du pouvoir des prêtres 
en décrétant « la dissolution et l'ex­
propriation de toutes les Eglises 
dans la mesure où elles consti­
tuaient des corps possédants ». La 
totalité des écoles est ouverte au 
peuple gratuitement et, en même 
temps, débarrassée de toute influen­
ce religieuse. 

Désormais, les affaire* de l'Etat 
deviennent affaires des ouvriers. 
Les clubs politiques se multiplient. 
Des dizaines de réunions regrou­
pent chaque soir plus de vingt mille 
personnes, dans les quartiers popu­
laires, pour discuter de la conduite 
de l'action, des affaires publiques. 

Le Conseil de la Commune s'ap­
puie constamment sur l'initiative 
des masses populaires organisées 
dans des clubs, syndicats, section 
de l'Internationale, comités de vigi­
lance, sociétés féminines, etc. 

C'est ainsi que dans son Adresse 
au peuple, le club communal de 
Saint - Nicolas - des - Champs défi­
nit son rôle : 

« Au peuple, 
» Le club communal a pour but 

de combattre les ennemis de nos 
droits communaux, de nos libertés 
et de la République. 

» De défendre les droits du peu­
ple, de lui faire son éducation, afin 
qu'il puisse se gouverner lui-même. 

» De rappeler aux principes nos 

mandataires, s'ils s'en écartaient, 
de les appuyer dans tout ce qu'ils 
feront pour le salut de la Répu­
blique... 

» Vive la Commune ! » 
Les femmes les enfants sont 

mobilisés, présents sur tous les 
fronts, ardents à défendre la Com­
mune qui leur a donné le droit à 
la parole. 

« Partout, écrit Louise Michel, 
s'agitait une vie intense. Les mu­
sées étaient ouverts, répondant à 
l'ordeur de la jeunesse. On voulait 
tout à lo fois, arts, sciences, litté­
rature, découvertes, la vie flam­
boyait. On avait hâte de s'échapper 
du vieux mande. » 

Et Morx lui fait écho, dans sa 
description de Paris : 

« Un Paris qui travaillait, qui 
pensait, qui combattait, qui soi­
gnait, oubliant presque, tout à cou­
ver une société nouvelle, les canni­
bales qui étaient à ses portes — 
radieux dans l'enthousiasme de son 
initiative historique ! » 

Un bilan extraordinaire 
m Le véritable secret de la Com­

mune, le voici : c'était essenticllz-
ment un gouvernement de la classe 
ouvrière, le résultat de la lutte de 
classa des producteurs contre la 
classe des appropriâtcurs, la forme 
politique enfin trouvée qui permet­
tait de réaliser l'émancipation éco­
nomique du prolétariat » (Marx). 

Malgré sa courte existence la Com­
mune présente, en effet, ,un bilan 
impressionnant de réalisations en 
faveur de la classe ouvrière : 

— proclamation du principe : 
« A travail égal, salaire égal » qui 
interdit toute discrimination envers 
les femmes ; 

— préparation d'un décret insti­
tuant la journée de 8 heures ; 

— interdiction du travail de nuit 
pour les ouvriers boulangers ; 

— suppression des Monts de Pié­
té ; 

— interdiction des amendes et re­
tenues sur les salaires ; 

— remise aux associations ouvriè­
res des entreprises abandonnées 
par les patrons ; 

— élaboration de plans de pro­
duction permettant la direction des 
entreprises par les ouvriers ; 

— abolition du système des hauts 
salaires : 

— interdiction du système du 
cumul des traitements. 

Gouvernement ouvrier, la Com­
mune se préoccupe aussi, sans avoir 
le temps d'y parvenir, de l'alliance 
du prolétariat avec les couches 
moyennes urbaines. Ce maintien du 
moratoire des dettes lui gagne les 
artisans parisiens. Elle associe les 
intellectuels à son action et entre­
prend une œuvre culturelle impor­
tante. 

Elle tente aussi de lutter contre 
la propagande contre-révolutionnai­
re dans les campagnes. Un manifes­
te est publié qui exprime la com­
munauté d'intérêts entre ouvriers et 
paysans. Les cheminots répandent 
affiches et proclamations de la 
Communes. Des délégations sont en­
voyées en Province pour expliquer 
l'insurrection parisienne. 

Dès la proclamation de la Com­
mune est ainsi apparu « très net 
et pur », son caractère de classe, 
jusqu'ici relégué à l'arrière-plan par 
la lutte contre l'invasion étrangère. 
Elle a ainsi été « la première révo­
lution dans laquelle la classe ouvriè­
re était ouvertement reconnue com­
me la seule qui fût encore capablz 
d'initiative sociale, même par la 
grande masse de la classe moyenne 
de Paris. » (Marx). 

L'esprit de l'internationalisme 
prolétarien 

Dans les assemblées populaires, 
aux postes responsables, sur les bar­
ricades, se retrouvèrent fraternelle­
ment mêlés les ouvriers de Paris, 
français et étrangers. Alors que la 
bourgeoisie complotait avec l'en­
vahisseur, la Commune a fait d'un 
ouvrier allemand son ministre du 
travail. Elle a placé à la tête de sa 
défense, un polonais, Dombrowski. 

Selon le mot de Marx, elle « a ad­
mis tous les étrangers à l'honneur 
de mourir pour une cause immor­
telle ! » Son exemple a rayonné 

dans l'Europe et dans le monde en­
tier. Ses leçons ont été méditées par 
le prolétariat de tous les pays. 

Commémorant son 15e anniversai­
re, Engels concluait son interven­
tion par ces mots : 

« ... Aujourd'hui, le 18 mars, de­
puis les mineurs prolétaires de la 
Californie, jusqu'aux mineurs for­
çats de la Sibérie, des millions d'ou­
vriers feront retentir ce cri : 

Vive la Commune ! 
Vive l'union internationale du pro­

létariat universel ! » 

« Le club a pour but de défendre les droits du peuple, de lui faire son 
éducation, afin qu'il puisse se gouverner lui-même. » 

Un grand absent : le parti dirigeant 
« Le pire, écrivait Engels à la 

veille de l'insurrection, c'est qu'en 
cas de véritable mouvement révo­
lutionnaire à Paris, personne n'est 
là pour en prendre la direction. » 

Les idées qui bouillonnaient 
n'étaient en effet pas soustraites à 
l'influence des théories petites 
bourgeoises. Les partisans de Louis 
Blanc, de Proudhon côtoyaient les 
blonquistes, les internationalistes. 

N'ayant pas de parti à elle pour 
la guider dans lo réalisation de sa 
dictature, la Commune de Paris a 
commis de nombreuses fautes. 

Elle ne s'est pas emparée de la 
Banque de France. Elle s'est abste­
nue de passer à l'offensive contre 
les Versail lais qui ont pu se réor­
ganiser impunément pour l'écraser. 
Elle n'a pas réussi à créer le lien 
avec la paysannerie qui aurait brisé 
son encerclement. Elle s'est mon­

trée généreuse envers l'ennemi de 
classe « qu'il fout supprimer quand 
il ne se rend pas ». 

C'est pourquoi, malgré son hé­
roïsme, elle a finalement succombé 
aux coups de la réaction. 

Elle a toutefois ouvert des brè­
ches irréversibles dons le vieil ordre 
social. 

Comme ils sonnent- étrangement 
a nos oreilles les mots par lesquels 
Engels conclut son introduction à 
l'étude de Marx sur « la guerre 
civile en France » : 

« Le philistin social-démocrate a 
été récemment saisi d'une terreur 
salutaire en entendant prononcer le 
mot de dictature du prolétariat. 
Eh ? bien, messieurs, voulez-vous 
savoir de quoi cette dictature a 
l'air ? Regardez la Commune de 
Paris. C'est la dictature du prolé­
tariat. » 



I HUMANITÉ IM rouge 

1936 ce fut ainsi... 
I l y a quelque temps, « l'Humanité » 

titrait : « Bien mieux qu'en 36 ». I l 
s'agit là d'une véritable supercherie, car 
1936 ce fut bien autre chose que le 
« Programme commun ». 1936 ce lut 
d'abord et avant tout un formidable 
mouvement de masse. 1936 ce fut un 
des plus grands mouvements de grève 
que mena la classe ouvrière de notre 
pays. Afin de rétablir la vérité historique 
que certains ont intérêt à faire oublier 
nous allons rappeler ce que fut 1936. 

D E S L E L E N D E M A I N 
D E S E L E C T I O N S . . . 

Le 3 mai ont eu lieu les élections. 
Léon Blum engage aussitôt les maqui­
gnonnages pour constituer un gouverne­
ment. Déjà il annonce la couleur en 
déclarant : «Donnons au pays L ' I M ­
PRESSION du changement qu'il veut. » 

Le 11 mai les premières grèves écla­
tent. Plus tard, Blum dira : « ... Cette 
explosion sociale qui était venu frapper 
au visage mon gouvernement dès mon 
arrivée... » 

Au Havre et à Toulouse ont lieu les 
premières occupations d'usines contre 
des licenciements de militants syndicaux. 

Le 14 mai les ouvriers de l'usine Bloch 
à Courbevoie occupent l'usine pour une 
augmentation de salaire. L a presse fait 
le silence. 

Le 26 la grève éclate à l'usine Nieu-
port d'Issy-les-Moulineaux pour les qua­
rante heures ; le même jour à l'usine 
Lavalette à Saint-Ouen, chez Hotchkiss 
à Levallois. Les usines sont occupées, 
les patrons cèdent vite. E n divers en­
droits, les ouvriers passent à l'action. 

Le 28 mai à 9 h 30 les trente-cinq 
mille ouvriers de chez Renault se met­
tent en grève et occupent l'usiné. Aussi­
tôt des dizaines d'autres usines suivent. 

Le gouvernement « provisoire » de 
Sarrault envisage d'envoyer la police. Le 
patronat exige la reprise préalable du 
travail avant l'ouverture de négociations. 
L a grève cesse dans certaines usines, 
Renault est évacué. Le patronat croit 
avoir gagné la partie. Le 31 mai il n'y 
a plus que dix mille grévistes. 
Mais le 2 juin la grève prend une nou­
velle ampleur. L'industrie chimique, le 
textile, l'alimentation, les transports sont 
touchés. Deux cents usines métallur­
giques sont occupées. Des séquestrations 
de patrons ont lieu. 

Le 4 juin Blum s'installe au pouvoir. 
Les grèves s'étendent toujours à travers 
la France entière. 

B L U M E T L E S G R E V E S 
Aussitôt Blum lance un appel à la 

radio pour demander aux travailleurs en 
grève de lui faire confiance. 

Salengro, ministre de l'Intérieur, dé­
clare : « ... Mon choix est fait : entre 
Tordre et l'anarchie, je maintiendrai 
l'ordre envers et contre tous. » Le gou­
vernement Blum essaie de faire repren­
dre le travail par des promesses. Jules 
Moch se rend aux entrepôts de pétrole 
d'Ivry pour faire cesser la grève ; les 
ouvriers le renvoient d'où i l vient. Les 
grèves s'étendent toujours. Les mineurs 
du Nord occupent les puits. Les grands 

magasins arrêtent le travail. Les chemi­
nots, les gaziers, etc. menacent d'arrêter 
le travail. 

Le 6 juin on compte cinq cent mille 
grévistes. Le patronat demande à Blum 
d'organiser une entrevue avec la C.G.T. 
Ce sera la rencontre de Matignon. Le 
patronat cède sur certains points. 

L A G R E V E C O N T I N U E 
Le 9 juin, sept cents délégués des 

usines de Paris en grève se réunissent. 
Ils décident la poursuite de la grève jus­
qu'à ce que les revendications soient 
satisfaites. 

Les patrons refusent de nouvelles 
concessions. 

Le 8 juin c'est la grève générale dans 
le bâtiment. Le même jour presque tous 

Le 12 juin à Lyon, vingt mille ou­
vriers sont en grève. Dans le bâtiment, 
le travail ne reprendra que le 29 juillet. 

A Marseille, le 18 juin des affron­
tements ont lieu sur la Canebière entre 
les grévistes et des fascistes. 

Des manifestations de chômeurs ont 
lieu un peu partout en France. 

On voit ainsi que c'est la lutte de 
centaines de milliers de travailleurs, la 
grève avec occupation des usines, s'éten-
dant sur plus d'un mois, qui a contraint 
le patronat à céder et qui a permis 
d'arracher des revendications telles que 
les quarante heures ou les congés payés. 
Ce ne sont pas les élections mais la lutte 
des masses qui l'a permis. Or c'est là un 
fait que l'on essaie aujourd'hui de nous 

les grands magasins sont en grève, les 
assurances arrêtent le travail. 

Dans le Nord et le Pas-de-Calais, 
c'est la grève générale. 

E n France et en Afrique du Nord, 
deux millions de travailleurs sont en 
grève. 

Le 9 les projets de loi sont déposés. 
Le 10 et le 11 les congés payés sont 

adoptés, les conventions collectives ; le 
12 les quarante heures sont votées. 

L e gouvernement Blum fait installer 
l'armée et les gardes mobiles dans les 
régions en grève. 

Le 11 juin, lors des votes de l'Assem­
blée, l'économie est paralysée par les 
grèves. 

Le 13 les t usines de la métallurgie 
parisienne commencent à être évacuées. 
Vingt mille ouvriers de chez Renault 
manifestent. 

Dans le Nord, le travail reprend à 
partir du 13. A Dunkerque, les grèves 
se poursuivent. 

Le 25 juin il y a encore trente mille 
grévistes dans le Nord-Pas-de-Calais. 

faire oublier. La bourgeoisie n'a cédé 
que devant la force et dès qu'elle l'a 
pu elle a repris ce qu'elle avait été 
contrainte de lâcher. 

L A C O N T R E - A T T A Q U E 
D E L A R E A C T I O N 

Dès septembre 1936, le patronat crée 
un « comité d'action et de prévoyance 
sociale » destiné à organiser la résistance 
des patrons. 

L e 7 juillet, Salengro, ministre de 
l'Intérieur, déclarait au Sénat : 

« Si demain des occupations de 
magasins, de bureaux, de chantiers, 
d'usines, de fermes, étaient tentées, ie 
gouvernement, par tous les moyens 
appropriés, saurait y mettre fin. » 

L a bourgeoisie organise la hausse des 
prix qui rogne les augmentations de 
salaires. 

L e 13 février 1937, Blum annonce 
« la pause », c'est-à-dire le blocage des 
salaires. 

Rapidement, les quarante heures sont 
remises en cause. 

Voilà qui montre que tant que subsiste 
le capitalisme les revendications que les 
travailleurs réussissent à arracher par la 
lutte se trouvent remises en cause par 
la bourgeoisie dès qu'elle en a la possi­
bilité. C'est là une autre leçon qu'il ne 
faudrait pas oublier. 

I L S R E N I E N T M E M E T H O R E Z 
Voyons ce que disait Thorez en 1949 : 
« Le Parti communiste a pour mis­

sion d'élever, d'éduquer, d'organiser le 
mouvement de la classe ouvrière et des 
masses laborieuses. 

On peut se demander, à ce propos, 
si nous avons su tirer la leçon de toutes 
nos expériences passées, afin d'en ins­
truire le Parti et la classe ouvrière, et 
d'éduquer sérieusement nos cadres. 
Avons-nous, par exemple, éclairé suffi­
samment le Parti et les masses sur les 
défauts du Front populaire et sur les 
causes de son effondrement final, afin 
d'éviter aux travailleurs le retour de 
pareilles déconvenues? 

» Le défaut capital du Front popu­
laire, dont nous avions eu l'heureuse 
initiative et qui a eu des côtés très posi­
tifs, c'est qu'A était devenu une simple 
entente de sommet. E n raison de la for­
mule exclusive d'entente par le sommet, 
nous avions admis dans le Front popu­
laire la présence d'individus qui ne son­
geaient qu'à trahir le mouvement à la 
première occasion, tels Daladier ou Paul 
Faure. Voilà pourquoi le Front popu­
laire a été impuissant contre la « non-
» intervention » et contre la « pause » 
dont Léon Blum et le Parti socialiste 
prirent l'initiative. Voilà pourquoi le 
Front populaire a été impuissant contre 
la trahison de Munich perpétrée par 
Daladier, avec l'approbation des diri­
geants socialistes. Voilà pourquoi le 
Front populaire s'est peu à peu désa­
grégé pour s'effondrer complètement à 
l'approche de la guerre... » 

Et plus loin, Thorez déclarait : 
« ... H faut considérer comme une 

grave faute que nous ayons toléré dans 
l'organisation et la conduite de la Résis­
tance les mêmes défauts qui avaient été 
fatals au Front populaire et qui se sont 
révélés tout autant pernicieux pour le 
mouvement de la libération nationale. » 

Voilà! Quelle leçon ont tiré les diri­
geants du P.« C. »F. de cette autocri­
tique? Aucune. Ils rééditent consciem­
ment ce qui fut une des causes des 
échecs que connurent les travailleurs par 
le passé. Ils trahissent tout... même Tho­
rez. Ils s'opposent à l'unité des travail­
leurs à la base car ils savent que c'est 
une des conditions pour réaliser des 
changements révolutionnaires. Ils ne veu­
lent» pas de tels changements. 

Aujourd'hui, non contents de dénatu­
rer l'expérience du Front populaire, les 
dirigeants du P.« C. »F. vont jusqu'à 
renier les leçons que Thorez tira de 
l'effondrement du Front populaire. 

Quant à nous, marxistes-léninistes, 
nous tenons compte des succès et des 
échecs d'hier et nous en tirons les 
leçons car ils permettent de préparer les 
victoires futures. 


